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Mayer KUPERBERG 
 

 

                           Avant la déportation                      Après la déportation 

 

Mayer Paul (Saül) Kuperberg est né le 6 avril 1903 avril à Checigny dans l'arrondissement de 

Kielce en Pologne.  

Il était le fils d’Israël Kuperberg et de Laja, née Mlotek.  

Mayer, sentant venir un vent d’antisémitisme, a décidé de quitter la Pologne pour trouver un 

pays plus pacifique et plus sécurisant pour lui et pour sa future famille. 

Durant sa quête de son coin de paradis, il a traversé différentes contrées telles que l’Autriche, 

l’Italie, l’Angleterre. C’est dans ce dernier pays qu’il a été emprisonné (pour absence de 

papiers) puis expulsé vers la France qui l’a accueilli en1923. 

Mayer a pu trouver un travail pour subvenir aux besoins de sa famille et a donc fait venir sa 

fiancée polonaise Gnila (Gendla) Koszerowska en 1924. 

Il l’a épousé le 20 décembre 1924 dans le 20ème arrondissement de Paris. 

 

Ils ont trois enfants :  

• Victor, né le 26 janvier 1927 et décédé le 16 février 2022 à l’âge de 96 ans,  

• Suzanne, née en 1930  

• Jacques, né en 1932 et décédé le 30 mai 2011 à 79 ans. 

 Source : https://www.libramemoria.com/avis/nom-kuperberg 

 

https://www.libramemoria.com/avis/nom-kuperberg
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Les 3 enfants ont survécu.  
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NB : “Papa en haut à droite, sa sœur au milieu, mon oncle à gauche, moi au milieu, tante Rose 

à gauche et son fils Volf. Ceux qui ont été déportés, ma mère, ma tante Rose, Volf, et mon 

oncle” décrivait Victor Kuperberg dans son témoignage sur le site de la Fondation Spielberg. 

Dans les années 1930-1932, Mayer a fait venir sa sœur, sa belle-sœur et le fils de cette dernière 

en France. 

Mayer était artisan tapissier et habitait au 2 rue de la Prévoyance à Vincennes. 

Il avait un atelier à côté du Faubourg Saint Antoine et travaillait pour des décorateurs et des 

administrateurs d’art. 

Il travaillait énormément même le samedi et n’avait qu’un jour de repos le dimanche. 

Sa femme élevait les enfants et leur parlait en yiddish. Mais avec le temps, les enfants 

comprenaient le yiddish mais ne le parlaient que rarement. 

Apparemment, la famille Kuperberg ne fréquentait pas les synagogues et n’était donc pas très 

pratiquante. 
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Mayer et sa femme recevaient beaucoup d’amis juifs et organisaient des fêtes dans leur grand 

appartement. 

 

 

A la déclaration de la guerre, Mayer et Gnila ont décidé de quitter Paris pour la Normandie 

jusqu’en juin 1940 puis en exode en juillet en Bretagne (vivant sous les bruits de 

bombardements). Ensuite, toute la famille est revenue en septembre dans le Paris occupé à 

Vincennes. 

Très rapidement, la communauté juive, à partir de 6 ans, était contrainte de porter l’étoile jaune. 

D’origine polonaise, Mayer avait demandé à plusieurs reprises la naturalisation française pour 

toute sa famille qui l’a obtenue en date du 25 mars 1949. 

A l’appel aux ressortissants étrangers, il s’y est engagé mais a été réformé à 40 ans. 

Victor, le fils ainé, a été, par sécurité, expédié par ses parents en Normandie dans un petit 

village “Le Tronquay”, en compagnie d’une jeune voisine. Il a pu trouver un travail dans un 

café du coin mais a dû le quitter car ce lieu était très fréquenté par les Allemands.   

Grâce à la fille d’un boucher du village qui a insisté auprès de ses parents afin que ces 

derniers embauchent Victor pour le sauver des griffes des Allemands.  

Photographie prise devant le 2 rue de la Prévoyance à Vincennes 
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Source : https://www.lesmortsdanslescamps.com/content/1995/JO1995p06482-

06489ALL.html 

Victor était tout aussi chanceux que malin, il a su tourner à son avantage grâce à la perte de sa 

carte d’identité sur laquelle était tamponnée “juif”. Il est allé au commissariat pour se 

reproduire une nouvelle carte et quelle bonne surprise, il a eu un récépissé de perte sur lequel 

la mention “juif” a disparu. Il a profité de cette faille et de ce “sésame ouvre-toi" pour se faire 

embaucher.  

Tous les 6 mois (il recevait une nouvelle carte d’identité tamponnée “juif”), il faisait exprès de 

perdre sa nouvelle carte et utilisait le stratagème du récépissé pour changer de travail afin 

d’éviter de se faire prendre. 

Mayer a été arrêté par la police française lors de la rafle dite du « Billet vert » le 14 mai 1941. 

Il s’était présenté de son propre chef au Commissariat de Police de Vincennes à la suite de la 

réception d’une convocation portant comme motif “pour affaire vous concernant”. 

 

 

Il a été interné comme israélite au camp de Pithiviers du 14 mai 1941 au 16 juillet 1942 puis 

déporté le lendemain, le 17 juillet par le convoi 6 à destination du camp d’Auschwitz.  

https://www.lesmortsdanslescamps.com/content/1995/JO1995p06482-06489ALL.html
https://www.lesmortsdanslescamps.com/content/1995/JO1995p06482-06489ALL.html
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Pendant la Seconde Guerre mondiale, ce camp est transformé en camp d’internement pour les 

juifs puis en camp de transit avant le départ pour les camps d’extermination nazis. 

 

 

A remarquer que ses prénom et nom ont été changés en Mayen KUTERBERG lors de sa 

déportation. 
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Le numéro de matricule de Mayer au camp d’Auschwitz est le 49013.  

Il a été transféré en octobre 1943 à Varsovie, puis, en juillet 1944, au camp de Dachau.  

Mayer a été affecté au Kommando de Mühldorf. Il a été libéré par l’armée américaine le 2 mai 

1945 et rapatrié en France le 27 mai 1945. 

Source : https://convoisduloiret.org/deporte/691-kuperberg-mayer/ 

https://convoisduloiret.org/deporte/691-kuperberg-mayer/
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Mayer a été reconnu comme résistant (Service Historique de la Défense - Vincennes - GR 16 

P 324377).  

Source1 

https://www.memoiredeshommes.sga.defense.gouv.fr/fr/arkotheque/client/mdh/recherche_tra

nsversale/bases_nominatives_detail_fiche.php?fonds_cle=24&ref=2836006&debut=0 

Source 2 https://geneafrance.com/france/mplf/?mplf=209388 

 

Durant la déportation de Mayer, un matin, la police française est venue chercher les parents à 

Vincennes. Gnila et sa sœur ont donc négocié avec la police, pour pouvoir mettre à l’abri les 

enfants chez des connaissances à Boissy-Saint Léger, en promettant de revenir le lendemain 

matin pour se livrer. 

Sur insistance de sa sœur, Gnila se voyait contrainte et à contre cœur de se rendre le lendemain 

matin à la police comme convenu, de peur des représailles sur leurs enfants. 

 

De retour parmi les siens en 1945, Mayer s’est renfermé davantage sur lui-même, ne voulant 

ni sortir, ni voir ses amis.  

Il a coupé net les liens avec les Amiel, à qui il a confié ses 3 enfants car : 

• le père Amiel a abusé de sa fille Suzanne. 

• le père Amiel a dénoncé son neveu Volf  qui a été capturé 2 mois avant la Libération. 

• le fils Amiel a battu son fils Jacques. 

 

Il n’a jamais raconté à ses enfants ce qu’il a vécu durant ses années de captivité. 

https://www.memoiredeshommes.sga.defense.gouv.fr/fr/arkotheque/client/mdh/recherche_transversale/bases_nominatives_detail_fiche.php?fonds_cle=24&ref=2836006&debut=0
https://www.memoiredeshommes.sga.defense.gouv.fr/fr/arkotheque/client/mdh/recherche_transversale/bases_nominatives_detail_fiche.php?fonds_cle=24&ref=2836006&debut=0
https://geneafrance.com/france/mplf/?mplf=209388
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En revanche, Mayer a annoncé à ses enfants que leur mère ne revenait pas car elle était partie 

directement dans la chambre à gaz à Auschwitz. 

Ce n’est que vers les dernières années de sa vie et ce, grâce au nouvel époux de sa fille qui a 

insisté pour connaitre sa vie durant les 4 années d’internement que Mayer a finalement révélé 

petit à petit par bribes cette cruauté vécue. 

 

Cette atroce expérience dans les camps de concentration l’a brisé, détruit, tué intérieurement. 

Il est devenu une “coquille vide”, sans joie et aucun goût de vivre sauf en présence de sa 

descendance. 

Mayer a même démissionné de son rôle et a donc légué le statut de chef de famille à son fils 

ainé, Victor.  

 

Pour conclure, le coin de paradis de Mayer s’est transformé en enfer lors de la rafle du “billet 

vert” et de sa déportation.  

Son épouse Gnila est décédée le 9 novembre 1942 en déportation à Auschwitz (née le 16 

juillet 1901). 

Mayer, quant à lui, a survécu à cette déportation mais meurtri à vie. Il est décédé le 21 juin 

1996 à Draveil, près de Paris. 

 

Source : 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Rafle_du_billet_vert#/media/Fichier:Plaque_D%C3%A9port%C

3%A9s,_Gare_de_Paris-Austerlitz.jpg 

 

Une seule chose à retenir dans cette horrible tragédie et à transmettre aux générations futures, 

ce sont les propos de Victor Kuperberg :  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Rafle_du_billet_vert#/media/Fichier:Plaque_D%C3%A9port%C3%A9s,_Gare_de_Paris-Austerlitz.jpg
https://fr.wikipedia.org/wiki/Rafle_du_billet_vert#/media/Fichier:Plaque_D%C3%A9port%C3%A9s,_Gare_de_Paris-Austerlitz.jpg
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“Il faut être très, très vigilant, il ne faut pas que ça 

recommence. Il faut se battre pour que ça ne recommence 

pas” 

ANNEXE 1 
Grâce aux témoignages de Victor Kuperberg, nous avons découvert un peu plus la vie de son 

père Mayer et de sa famille. 

Source : https://padlet.com/sophiechiron/mayer-kuperberg-trajectoire-n-checigny-en-

pologne-le-06-04-1-r301t2nozpa1wfb0/wish/2541047021 

 

 

NB : l’image du bonheur en famille avec Mayer Kuperberg, Victor, son fils et Tom, le 

premier petit-fils de Victor. 

Victor, marié à Hélène Anouk, a 2 enfants : 

• Didier, né en 1959 et décédé le 31 octobre 1976 à l’âge de 17 ans dans un accident de 

voiture 

• Corinne, maman de 2 enfants, Tom et Lucas.  

Elle récupère probablement la société Elvik de son père, localisée au 21 rue  de la 

Chine, 75020 Paris, dont la spécialisation est la location de terrains et d'autres biens 

immobiliers. 

https://padlet.com/sophiechiron/mayer-kuperberg-trajectoire-n-checigny-en-pologne-le-06-04-1-r301t2nozpa1wfb0/wish/2541047021
https://padlet.com/sophiechiron/mayer-kuperberg-trajectoire-n-checigny-en-pologne-le-06-04-1-r301t2nozpa1wfb0/wish/2541047021


   

 
 

  11 

 

 

Victor et Hélène Anouk 

 

Didier 

 



   

 
 

  12 

 

 

Corinne 

 

 

Tom 10 ans (à gauche) et Lucas 8 ans (à droite) 
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ANNEXE 2 
Jean Laloum, Les juifs de la banlieue parisienne dans les années 20 aux années 50 

 

Source : Jean Laloum 
“A Vincennes, sur les 16 foyers de la rue de la Prévoyance, 7 sont 

polonais, 7 français dont 1 par naturalisation (origine 

polonaise), 1 autrichien, 1 russe. 

Au sein de la communauté juive, la cohabitation dans un même quartier de membres de 

nationalités et d'horizons différents, parmi lesquels prédominent bien souvent ceux d'origine 

polonaise ou russe, ne favorise pas pour autant l'incitation à une plus grande confraternité, ou 

tout du moins au contact. L'appartenance au judaïsme ne fait fonction ni de ciment ni de levain. 
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L'origine askénaze pour les uns, sépharade pour les autres, une langue vernaculaire 

différente - yiddish et judéo-espagnol - constituent les premières entraves. D'un point de vue 

culturel, la prononciation même des prières diverge. 

Jean Laloum, docteur en histoire, illustre dans son livre par des exemples précis, les mesures 

discriminatoires, les rafles, les déportations, puis la Libération. Sur l'aryanisation économique, 

c'est-à-dire sur la spoliation des biens juifs, il a entrepris une étude qui n'a jamais été faite. Il a 

dépouillé 494 dossiers, suivi pas à pas la dépossession qui frappe les Juifs. Il fait parler, 

témoigner et raconter. Puis, il transcrit et, de ce point de vue, donne la parole aux sans-grades, 

aux oubliés, aux muets de l'histoire”. 

ANNEXE 3 
Liasse de documents transmis par les archives de Caen 
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